Rédiger l'introduction : 
Soit le sujet : « Un monde sans justice est-il possible ? »

a. Situation du sujet. 

Cela veut dire : mettre en relation le sujet avec le thème d'étude. Il faut donc prononcer le mot « justice » dans une première phrase de portée générale qui oriente très vite la notion de justice vers la question que soulève le sujet.

À en croire les actualités télévisées qui déversent leur lot quotidien de violences et d’injustices, la Justice semble bien près de déserter ce monde. [ + si on a la place : Ce dernier paraît basculer dans une logique de vengeance attisée par des ambitions démesurées].

En aucun cas ne présentez le sujet comme déjà connu : le correcteur est supposé le re-découvrir à chaque copie. 

N’y faites jamais allusion par « le sujet »  : ce terme a un sens précis en philo. 

b.  Resserrement vers le sujet et citation du sujet :  
De telles perspectives nourrissent le pessimisme. Pire, elles poussent au cynisme
, voire au nihilisme
. Avant de céder au désespoir, examinons donc avec circonspection la pure possibilité de cette « mort de la justice » tant de fois annoncée. Cet examen se résume à une seule question : un monde sans justice est-il [tout bonnement] possible ?  

Dans le cas du sujet ouvert avec citation longue, la citation du sujet peut se faire sous la forme d’un montage d’extraits de la citation.

c. Toutes remarques nécessaires sur le sujet (forme et fond)

[ici, on utilise les résultats de l’analyse du sujet] 

Forme : Très important : caractériser l’esprit : est-ce une opposition, un distinguo, un paradoxe ? 

(cela vaut autant pour les sujets ouverts que fermés : ex. :  « La justice est-elle injuste ? »)
Reformuler le sujet  [si nécessaire, c-à-d. si le sujet est une citation longue : pour ce sujet fermé, ce n’est pas nécessaire].

La question n’est paradoxale que pour les résignés, les défaitistes. Il est urgent d’en clarifier les termes. [Cette dernière phrase annonce l’explication des termes qui va suivre]
Fond : C’est là que des termes ambigus peuvent être expliqués.

« Justice » s’entend ici subjectivement (celle du justicier) et objectivement (celle du « juste »). Des deux acceptions, seule la seconde semble préférable. « Possible » s’entend au sens matériel, mais également au sens moral. Ici encore, le second sens prévaut sur le premier.

d. Formulation de la problématique : 

La problématique est la reformulation la plus dense possible, la plus dépouillée, des notions élémentaires et de leurs relations à l’intérieur du sujet. Essayez de limiter à deux questions, connexes ou complémentaires. Gare aux pbiques – mitraillettes, qui tirent dans tous les sens. Il faut centrer le problème].

Il s’agit avant tout d’établir dans quelle mesure la présence d’une justice « au rabais » n’est pas équivalente à une absence totale de justice. Il importe également de savoir si un monde d’où la justivce aurait disparu peut être vivable, et, si oui, s’il peut être  moralement viable.

e. Présentation du corpus dans son rapport à la problématique :

A moduler selon le temps dont on dispose : 

Présentation réduite à l’essentiel en 2 heures (et, de ce fait complètement artificielle… ) : 

Trois œuvres semblent se prêter remarquablement à une telle réflexion :  + liste avec titres soulignés. [ ou bien : ] Trois œuvres, à des degrés divers, éclairent la question : + liste avec titres soulignés.
Présentation plus développée en 4 heures : accompagnée de justifications et déjà partiellement problématisée : 
« Pour traiter cette question, nous solliciterons l’appui d’œuvres relevant d’horizons divers. Si John Steinbeck, dans Les Raisins de la colère, et Eschyle, dans ses deux tragédies, décrivent comme absolument nécessaire la naissance d’une justice humaine contre un univers de rapports de force, Blaise Pascal, dans Les Pensées, se défie de cette justice humaine et en appelle à une justice supérieure. 

f. Annonce de plan :

Dans un premier temps, nous démontrerons qu’une justice absente ou dénaturée rend le monde inhabitable. Nous établirons ensuite qu’un monde sans justice (ou sans vraie justice) corromprait les aspirations les plus élevées de l’âme humaine. Il sera alors aisé de prouver que seule la justice au sens le plus noble du terme peut procurer une vie qui soit non seulement sûre, mais digne.

� Cynisme : attitude de celui de qui déprécie les valeurs les plus communément exaltées, qui s’élève contre l’illusion qu’il y a à distinguer des valeurs hautes et basses.


� Nihilisme : [prolongement naturel du cynisme] attitude de celui qui décrète que, rien n’ayant de valeur, cette vie privée de sens ne vaut d’être vécue – l’anarchiste Souvarine dans Germinal.










